
•hlCTIN IT I0I1IIITUTIM : 

M U DES t M I I E I E I T I 

MUBAix.nOKComa 
I mou, 4 fr. 30. - Un , n , I l r . 

MORD tt départtmtnts limitrophti 

• nia, e fr. - Un tu. M II. 

L'tbMnemenl eootioat MoUvli ca t r t l r* . 

DE ROUBAIX-TOURCOING 

• « I I l i t I I I H C H : 

M C L i l f S S . . . 

FAITS DIVERS. 

LOCALES . . . . 1 tr. 

Le» Annonce» M a l r * C * « * 
RODBAŒ-TODRQOINa MX t V M I 
du Journal , et i PARIS, A l ' A g w u * 
AuAbaurg, p l t u d , 1A BOarM, 10. 

T É L É P H O N E 

Nos ateliers étant fermés te JOUR VF. 
L'AN, l'Avenir de Roubaix-Tourcoiug «<• 
paraitr* pas demain. 

i les y e u x aux républicains assez] les délègues des 
s pour lui accorder leur confiarço 

i 888-1889 
L'année qui s'en va, n ' empor t e ra p a s 

n o s regrets , car elle a été une a n n é e 
d 'épreuves cruelles pour la Républ ique , 
e t de t r is tesses a m è r e s pour le p a y s . 

C'est l 'année 1SH8, en elTet, qui a v u 
n a î t r e et g rand i r le bou lang isme ; c ' es t 
el le qui nous a appor té la c a m p a g n e d e 
ca lomnies et de tfitïamations à o u t r a n c e 
con t r e les élus de la nat ion, qui a é t é . si 
per f idement exploi tée par les e n n e m i s 
d e la démocrat ie ; c'est à elle enfin q u e 
n o u s devons l 'été pluvieux qui a c o m ­
p r o m i s nos récoltes et détrui t la source 
la plus féconde de nos revenus . 

Qu'el le d i spara i s se donc dans le gouf­
fre de l 'éternité, cet te année malheu­
r e u s e ! Tous les c i toyens français s o n t 
u n a n i m e s à sa luer son dépar t ,avec jo i e , 
p lus encore, avec e n t h o u s i a s m e . 

N e soyons pas tout à fait in jus tes , ce-
p e n d a n t f S I l 'année i 8 8 8 n o u s a p rod igué 
l e s déceptions et les épreuves , elle n ' e s t 
po in t partie sans nous laisser q u e l q u e s 
l u e u r s d 'espérance républicaine et pa ­
t r io t ique . 

Les dernières semaine» do ce t te a n ­
n é e si l amentab le , sont faites pour a t t é ­
nue r , dans une cer ta ine mesu re , la sévé­
r i t é de notre j u g e m e n t . 

Pour la première fois depuis t rois a n s , 
n o u s a v o n s vu les deux Chambres v o t q r 
le budget avan t l a i l n d e l 'année, et n o u s 
é p a r g n e r l 'expédient si r egre t tab le des 
douzièmes provisoires . 

D'autre p a r t , un mouvemen t de con­
cent ra t ion s'est opéré dans le part i r épu­
blicain, au tour du vai l lant min i s tè re qui 
d i r ige avec tan t d ' indépendance e t de 
fierté, les dest inées de la Républ ique . Le 
prés iden t du conseil , M. Floquet , a m a ­
n œ u v r é avec assez d 'énerg ie et d ' hab i ­
l e t é jusqu 'aux de rn i e r s jours d e la se s ­
s ion pa r l emen ta i r e , pour conse rve r les 
anc iennes s y m p a t h i e s des g roupes qui 
l ' on t porté au pouvoir et pour en con­
q u é r i r de nouvelles. 

Lu fin du mois de décembre a v u , en 
o u t r e — s y m p t ô m e ras su ran t 1 — las, 
efforts impoli t iques faits par MM. Chal-
lemel-Lacour et J u l e s F e r r y pour orien­
t e r a droi te la d i rec t ion gouvernemen­
ta le , se br iser con t r e la f e rme té et 
con t re la sagesse d e l 'opinion pub l ique , 
toujours a t tachée au vieux p r o g r a m m e 
républ icain, don t le r é s u m é es t d a n 
ce t t e devise : « En a v a n t ! Tou jou r s ei 
avan t ! » 

Un événement des de rn ie r s j o u r s de 
1888, qui n'est pas à déda igne r n o n plus, 
c 'est le g ro t e sque ef fondrement du justi­
c ier Numa Gilly, le fameux v e n g e u r d e 
la corruption républ ica ine , qu i , 
pied du mur p a r les gens don t il ava i t 
o sé suspecter l 'honorabi l i té , e s s a y e de 
s 'a t t i rer la c lémence de la jus t i ce , e n re ­
n ian t le livre qu'il a s i g n é ! Quelle confu­
sion pour ce t r is te s i re , et pour les feuil les 
réac t ionnai res et cléricales qui o n t pro­
pagé ses accusat ions , avec t an t d 'en­
thousiasme ! 

Enfin, l 'année 1888 ne s'est pa s c lose , 
s ans permet t re à l ' aventur ier B o u l a n g e r , 
d e s 'encanailler déf in i t ivement a v e c les 
or léanis tes , les bonapa r t i s t e s et l e s clé­
ricaux, ses alliés n a t u r e l s ; et d ' o u v r i r 

Excellente prefE.ce rie la prochaine 
élection d e Pa r i s , où ce maniaque va 
jouer son va- tout . 

On voit , p a r conséquent , que si l 'année 
ji vient de s'écuuler nous a causé plus 

de débo i res q u e de satisfactions, du ran t 
s t e n c e , il est pourtant équi­

table de r econna î t r e qu'elle n'a pas mal 
fini. 

Voilà p o u r l ' intérieur. A l 'extérieur, 
l 'unnée 1888 a été plutôt favorable que 
nuisible a u x intérêts de notre patr ie et 

r a f f e rmi s semen t de la paix euro­
péenne. 

M. Crispi, il est vra i , s'est beaucoup 
agité p e n d a n t les douze derniers mois 

mul t ip l ié les provocations a notre 
a d r e s s e ; et ce n'est point sa faute s 
la triple al l iance de l 'Autriche, de l'Alle­
magne e t d e l'Italie, n 'a pas engend ré 
la gue r re contre la France . 

Mais , les a lgarades du perfide sicilier 
ont s o m b r é dans le ridicule le plus com 
plet, p o u r deux ra isons majeures : d'à 
bord, p a r c e que l 'at t i tude de notre gou 
v e r n e m e n t a été assez prudente et asses 
sage, p o u r déjouer les manœuvres du 
premier min i s t r e du roi H u m b e r t ; et 

i, pa rce que les sympathies d 'un 
puissance d e p remier ordre , la Kussio, 

sont v is ib lement accrues en ra ison 
directp d e la violence des menaces diri 
gées c o n t r e not re pays qui — nul ne Pi 

i Eu rope — est essentiel lement 
pacifique. 

Le g r a n d conducteur de la pil i t iq 
e u r o p é e n n e , M. de tiiain ireit, témoin at­
tentif d e n o t r e travail obstiné pour fort i 

f ront ières e t pour développei 
nos forces mil i taires, sachant d'un a u t r e 
côté q u e l 'appoint assuré de l'alliance 

a cas de guer re contrrc nous 
ud ra i t t rès redoutab 'os , a sage 

ment rafraîchi l 'ardeur de M. Crispi, e 
mod ré sa fougue. De telle sorte que 

18S8 se te rmine , sans qu'il soit 
permis d e concevoir des doutes su r le 

n t ien d e la paix en Europe, 
usbi sa lunus-nous , le cœur plen d 'es-
-, l ' aube de 1889 qui nous promet les 

g randes fûtes du Centenaire et ies mer ­
veilles d e l 'Exposition internationale ! 
Soyez-nous c lémente , année radieuse 
q\M n o u s r app i l e rez I" héroïsme de nos an­
cêt res . Chauffez de vos plus vifs rayons 
les g u é r e t s et la vigne. Gonllez les épis 
de nos b l é s et faites mûr i r les g rappes 
de nos ra i s ins ! 

Et p u i s s e la République célébrer dans 
la paix et dans l 'apothéose du t r iomphe 
définitif, le centenaire de l'affranchisse­
ment d e l 'humani té ! 

Tels s o n t les vœux que m 
pour la g r a n d e u r et la prospérilé de 
Pa t r ie I 

A.-G. CLAUDE 

_ i téi antiboulanRistes 
et. de toutes les municipalités élue» d u 
dérar temeut 

l 'ue ' „„ . . provisoire d'initiative 
_ été nommée pour prendre toutes les 
mesures nécessaires en vuo de la convo­
cation du congrès ; cette commission es t 
composée de MM, Bailly, Paulard, Chau-
temps, Hector Dépasse, Fournlère, Le-
vraud, Alexandre Lefèvre, Mesureur , 
Banc. Victor Simond. Kongeon et To la in . 

Toutes les communications peuvent ê t re 
adressée! à M. Mesureur, député de la 
Seine, 21, rue d'Uzès. 

U n e cand ida ture posé*. 

Le comité rêpuMicain socialiste du neu-
Iéme arrondissement présente la candi 

dalure de M. Hovelacque, conseiller m u 
nicipal: 

Vu IA prochaine élection législative 
du département d é la Seine ; 

t considérant qu 'un certain n o m b r e 
d'électeurs, profondément mécontents de 
l'inertie parlementaire, pourraient com 
mettre la taule de voter pour te candidat 
plébiscitaire; 

» Que c'est là un fait qu'on peut t rouver 
des plus regrel trables, mais qui n 'en est 
pas motos indéniable ; 

> Considérant qu'en d* graves circons­
tances, il est d'absolue nécessité do p r é ­
senter à nos concitoyens un candidat ca 
pable de ramener les électeurs parce qu'il 
est et sera le sincère représentant de leurs 
légitimes revendications ; 

• Vu le passé politique, la netteté d'at 
titude, la fermeté des convictious du ci 
toyen Hovelacque. 

• Propose sa cau-hilalure c j inme seule 
capable de rallier le plus grand n o m b r e 
de voles républicains. 

• Sans considération de nuances, se pla 
çaot uniquement au point de vue de f in 
térél suprême de la République, adjure 
tous les bons républicains et tous les 
hommes politiques conscients des néces­
sités ce l 'heure preseute, d'aîvaiidunuoi 
leurs préféreuiîts persjuuefles et du SE 
grouper autour de la candidature du ci 
toyeu Hovelacque, dout le succès est pour 
nous assuré. 

• Et passe û l 'ordre du jour. 
Le secrétaire. Le président de téa\ 

« H E N H Ï ftbCHOKi • HENRY OAUB^T. » 
Les chances de Boulange 

Le journal ouvrier de M. Jollrin, Le 
i-nrti „uviic<\ s 'appnyant sur \m de rn ie r s 
eblflres des élections de Paris, prédit q u e 
M. Boulanger ne sera pits élu. Il r épa r t i t 
ainsi les voix : Voix bonapartistes, .iO.ooo; 
voix ruyaiisies, 40,000; voix radicales , 
."jO.(Ki), voix opportunistes, 10,000. Total 
l;iO,ooo voix qui sont acquises au général 
Boulanger. 

républicain réun i ra par o m n m i t 
«78,000 " ' 

Les électeurs républicains du quar t ie r 
de l'Arsenal se sont réunis à. la salle Vix, 
rue Saint-Antoine, et ont voté l 'ordre du 
jour suivant qui a été adopté a l 'unanî 
mité : 

t Considérant que la lutte pour l 'exis­
tence est ardue, que les questions sociales 
et économiques doivent primer les ques­
tions personnelles, les t répub icaina du 
quart ier de l'Arsenal se déclarant socia­
listes disent : 

> Sont t raî t res à la République et à la Pa 
trie les politiciens éhontés qui sont à ' 

NOUVELLES MILITAIRES 

Les Bat ter ies de Montagne 
Il est créé douze batteries d'artillerie 

de montagnes, particulièrement destinées 
à ia défense des Alpes. Six sont ratta­
chées au 14e corps (Lyon) et les s ix au­
t r e s au lue corps (Marseille». 

Les Hommes de cei batteries porteront 
ie tenue spéciale, que nécessite le 

c l imat dans lequel Ils sont appelés à 

t é e d e quatre batteries, ce qui po r t , 
a seize le nombre des batteries affectées 
à la colonie. 

L 'avancement des l ieutenants 
M. de Freycinet a décidé que, par ex ­

ception des dispositions du décret du % 
| u in 18K8, ies lieutenants qui ont obtenu 
depuis leur inscription au tableau d'avan 
cernent, le brevet tfétât-iaalor.bénédcie 
ra ient 4e la majoration d'ancienneté de 
s ix mois attribuée a u x officiers brevetés 
par l'article du décret précite. 

SCANDALES CLÉRICAUX 
Arres t a t ion d'un frère à Mortagne, 

La gendarmerie vient d 'arrêter uu frère 
de ia Trappe de Mortagne, le nommé 
Léon Martin Pépiu, ea religion frère Léon, 
âgé de .*Jana, pour at tentats à la pudi 
s u r les entants de l 'orphelinat-

La dissolution de Cileaux 
Le commissaire de police de Mnits.vient 

de communiquer au supér ieur des frères 
de Citeaux le décret de dissolution rendu 
par le Président de Ja République : 

Le décret en quest ion est ainsi couru : 
L " p r t e i i e n t d e lu R é p u b l i q u e 

MWMTtd d e l i 

i i . 8 5 3 , p n r t . n t r l . j 'c o u i 
oct&tiorf re l lKfcu 

b i i s s e n i e n t d 'ut i l . t i 

U Mvi 

p ièces p r o d u i t e s oî jo 

la i ton iJont i 

t t José;*, 
blis*cn 

L'INCIDENT H T H K 
L' inc i len* . A n t o i n e n ' e s t p r o b a b l e m e n t p u 

L ' t o t o s M t M M f p u b l i e 1* ' l u p c e h e R u i v m l * . 
ix? M. P a u l D^i'oiiledrt a a d r e s s é e a u d A p m o <1« 

M e z e t q u e UOUK r e p r o d u i s o n s u t i t r e du d o c u -

Antoine, de Metz, à\ Nancy 
Je reçois ce soir la lettre de M. T...Voici 
a réponse. — VOÎ at taques coutie le pa­

tr iot isme du général sout un acte d ' injus­
tice, et je dirai même d ' ingratitude; mais 
je proteste avec indignation contre qu i ­
conque doute du vôtre et j'afflyne une 
lois de plus que mes amis et moi sommes 
et res terons immuablement dévvué* à la 
cause sacrée de l'Alsace Lorraine. 

L'article publié dans le Drapeau d 'bier 
vous le dit déjA.— Nous saurons at tendre 
des temps meilleurs et une République 
moins infâme. Mais des hommes comme 
vous, qui, l ivrés à l'Allemagne par la 
France vaincue, n'ont jamais cessé d'aimer 
et de servir la patrie, jamais cessé de 
lutter et de souffrir pour elle.ces hommes 
là sont pour nous deux fois Français. 

Notre admiration, notre gratitude est 
avec vous : mais, je vous en conjure, res­
tez ce que vous êtes et n 'entrez pas dans 
une lutte où vous n'avez que faire et où je 
serais obligé de vous combattre, car, vo 
lontairement ou non, vous n'y serviriez 
que les intérêts de l'odieux par lementa­
risme qui ruine la France, exploite la na­
tion et discrédite la République. 

Paul nfcnoixÉDE 
p a r i * , 31 • l . -cambre . 

M.Ch U i i r . i n î , à p r o p o s d«; I l M t r f M M. 
P a u l IVr .u i i ,t MI M. A u t o i n e , le d é p u l û de M e t z , 

Cette lettre est un aveu, elle avoue que 
les Alsaciens-Lorrains se mettent à 

n'être pas boulangistes, on combat t ra les 
Llsaclent-Lorralni coupables de donner 
plus de force et plus d'autorité à cette Ré 
publique, don', sn ue vent conserver l'éti 
- ' l e t teque si elle couvre le pouvoir absolu 

uu dictateur 

#ime celle qui a eu 
dernier en pareille 

circonstance, a été faite dans un des sa­
lons de réception de l'hôtel dÂMLpistre de 
la guerre. t» I 

M. de Freycinet était e n d W q>a offl 
ciers taisant part iede son cabinet militaire 
et des différents directeur» d 'a rmes et 
services de son ministère. 

Après avoir en quelques mois expr imé 
la satisfaction qu'il avait éprouvée à pou­
voir accorderces récompenses . le minis t re 
de la guerre remit la croix de eomman-

f énéraux Haillot, chef d 'état-
rai , et Drosi. inspecteur gêné 

rai des remontes , ainsi q u i M. PriouT, di­
recteur du contrôle, conseiller d'Etat. 

La croix d'officier de la Légion l ' hon­
neur fut donnée ensuite à MM. le* contrô­
leurs Accary et Barthélémy, au lieutenant-
colonel Demasure , s u a commandants 
Sandherr et Fèry, et à M. Denise, chef de 
bureau à ia direction du contrôle. 

Ce rut enfin le tour des cheval ie rs : le 
commandant Buisson d'Armand y ; M. 
Weil, contrôleur adjoint ; les capitaines 
de M&gnin et c h â t e s t r r t e médecin-msfor 
Belleau: MM. Varel, Jaequin. Jaffard et 
Richard. 

.«i V M6 ' 

L'ÉLECTIOMJE PARIS 
R é u n i o n des républicains 

Des ci toyens appartenant à toutes les 
nuances du parti républicain se sont réu­
nis d i m a n c h e ; ils ont décidé qu'un con 
grèsé lec tora l républicain serait convoqué 
dans le p lus bref délai pour le choix d'un 
candidat à l'élection de la Chambre. 

Ce congrès comprendra les sénateurs , 
députés , conseillers généraux, conseillers 

ant iboulangis tesans uistinctioode nuance, 

MOUVEMENT ANTIBOUUhGISTE 
A Châlon sur-Saône 

Cinq cents électeurs, réunis d imanche 
dans la salle du théâtre ont voté à l 'una 
nimité une motion flétrissant le Deux 
Décembre et protestant contre les m e n é e s 
boulangisteB. 

Après la réunion, uu banquet d e cent 
couverts a eu lieu. 

i l n u i t q u n l'a? 
i . L y i n i ' s ( i i û m e u d o 

' r ; f t i o t t (lubiit:, l uc .u i 
• e u t 1 

* S W « ! 
i ; : i l . 

é s a c r ^ g a U e n ' " 

ï i p î i c i l é c i ï i i M q u o d ' u a ac te il 
a lo i s ' a r i M D 
p a r a u i t e , paa 

Uo«stlbV.ii!!. rju,î le d é c r e t 
p a * * e U , , j . l t v r a la loi nécoe 
r e r l a p c r s . i n n i l i t d c iv i l* a u n e 
A r a i s o n de u n a t u r e e t d o 
ov.Ri! . ru! \ p a r u u o t é a j e l a t i o u i p t c i 

-'<•• - f t <)'Ktat eS" " 
DécroLa : 

K9KR!A3C 1 G A B B C T U 
Paris , 31 décembre, 

L'ancien comité Gainbetta, auquel s 'est 
jointe l'Union patriotique du :20e a r ron-
diMeiu en t, doit se rendre dimanche pro 
chaiu à Ville i lAvray, mais les amis con 
lus et inconlins du grand tribun n'ont 
a s at tendu cette date pour teeofBpUT 
Bur pieux pèlerinage à la maison des 

Ja rd ins . 
Toute la matinée et cet après-midi de 

nombreux bouquets ont été apportés p a r 
MM. Thom­

son, député, et Péphau, directeur des 
Quinz^-Vingis, avaient tenu à se r endre 

LâTfefe l ' E t a t CD t e n d u * 

«.VlUHt 
La m i n i s t r e de l ' i n s t r u c t i o n p u 

i l iport i i 

Le mininr 
U ' i i M ' i i l s oal c l u r y ô à,- t'exicu 

ib a e p t e m b r e U W . 

t d s la H^publ iq- i . 
l i Q S t r u c ' " a I i n i t r u c t " m [iub i.;u : 

sion de la congrégation aura lieu. 

NOS DEPECHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 31 décembre. 

Contrairement a ce qu'on avait annoncé, 
ie conseil des ministres ne s'est pas réuni 
ce matin. 

M. Floquet est légèrement souffrant et 
il a du garder la chambre aujourd'hui. 

us eiuces 
Paris , a i décembre . 

M. Ferrouillat, garde des sceaux, et M. 
Jaequin, président de la commission d » 
grâces, ae sont rendus ce mat in à l 'Elysée 
où ils ont fait signer par M. le président 
d e l à Hépub l iqueun certain nombre de 
grâces et de commutat ions de peines. 

LES DCKSOE W" CsRNOT 
Paris , 31 décembre. 

Mme Garaot a envoyé la somme d e 
mille francs arrx f u t i m aaeurs des pau­
vres , afin de leur permet t re d 'améliorer 
demain l 'ordinaire de leurs pensionnai­
res . Après ses visites à la Maternité et 

L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
Paris 31 décembre, 

On annonce, comme une des at tract ions 
de l 'exposition la reconstitution exacte 
d'un iln'iUre annamite avec des ar t is tes 
d'Hanoï qui arr iveraient procliaiuement 
à P a n s . 

UN NOUVEAU JQJnNU AflTl-BlULMGISTE 
Paris , 31 décembre. 

M. Ranc va fonder à Par is un jou rna l 

REMISE DE DECORATIONS 
A U X M I L I T A I R E S 

Paris, ;îl décembre 
Ce matin a été fait, par le ministre de 

la guerre , la remise des croix accordées 
aux officiers et aux fonctionnaires de l 'ad­
ministration centrale à l'occasion du 1er 
janvier . 

LES RÉCEPTIONS I L ' É . Y S L E 

Paris, 31 décembre. 
L'archevêque de Parts s'est r endu au­

jourd'hui, à .uuq heures , à l 'Elvsée. 
M. Camot u reçu également *le général 

de division Bressonnel, président du co­
mité technique du génie, membre d u con­
seil supérieur de la guerre , à q u " " 

INONDATIONS DANS LE MIDI 
De n o m b r e u s e s i n o n d a t i o n * H O ' M -o>il « i ^ r f l 

A N I M E S 

Nîmes, m décembre. 
Les pluies persistantes de oee dernier» 

jours ont causé des inondations dans les 
caves de la ville. 

Imi tas les plaines envi ronnantes sont 
couvertes par les eaux. Tous les cour* 
d'eau sont débordés et causent de grands 
dégâts. 

Les récoltes sont pe rdues ; les routes 
sont impraticables, les voles sont enva­
hies; tous les t ra ins ont des re ta rds con­
sidérables. 

Le Gardon, la Cèze, la Vidourle aug­
mentent à v d e d'œll. 

A lieaucaire, le Rhône grossit égale' 
ment. 

A Algues-Mortes, la voie du chemin de 
fer a été empor tée ; les faubourg sont 
submergés, au point — 
déménagent et v ienne 
lu ville. 

La pluie tombe depuis qua t r e jours 
sans discontinuer. 

A M A R S E I L L E 

H dé 

tables se sont ' abattus gîîr Ta région, 
pleut à to r ren t . Eu vingt qua t r e heures , 
le pluviomètre a marqué 72 mil l imètres 
d'eau. 

Ou mande de Tarascon que le Rhône 
grossit rapidement . Si ce teaips continue, 
les routes deviendront impraticables. 

A Beaucalre, on redoute une crue . 
Des per turbat ions semblables sont si­

gnalées dans le Var 
Sur p lus ieurs points, des catastrophes 

sont a craindre. 
La Durancee t i 

reniement grossi. 
A Marseille, il pleut à verse, 

affluents ont considé 
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L'AS DE CŒUR 
— Que veut di re cela , demanda Horn 

en se levant. 
— C'est la cloche placée à l 'entrée de la 

rue QnincampoU qui annonce l 'ouver ture 
du marché des mill 
est huit heures , et il 

fy pense. 

dit le co lonel . Il 
nous s é p a r e r , 
lier, m o n t r e z 

_ „. à M.le comte cette Ntre a u x écus . 
Je gagerais qu'il n'y est j ama i s venu , et 
c'est un spectacle qui vaut bien qu 'on s'at 
tarde un peu pour le voir . 

— Il y a longtemps que je souhai te de 
me le donner , dit H o r n , e t je ne saura i s 
trouver une mei l leure occasion 
meilleur guide. 

— Je suis à vos ordres , mons ieu r le 
comte, dit du Terne en se hâ tan t de dé 
pouiller son domino. 

Happai ut alors vê tu d'un é légant cos 
tume du malin, dont les couleurs sombre : 
faissient admirablement valoir s a tailb 
mince et sa t ou rnure dégagée. Il compléta 
sa toilette en t i rant d 'un des b a h u t s qui 

Paraissaient le cabinet u n chapeau bordé 
e point d'Espagne et u n e mince épée de 

cour a poignée de cuivre nikelé 
Horn le regardait faire avec un certain 

étonnement, et se disait q u e ses nouveaux 
amis étaient sans contredit des gens de 
précaution, puisqu ils avaient é tabl i la 
vestiaire à leur usage. 

Il vit bientôt que leur magas in d e cos­
tumes était encore plus complet qu ' i l ne 
le pensait, car, en t raversant la c h a m b r e 
voisine avec du Terne, il y rwt rouva les 
buveurs ent ièrement t ransformés , qu i en 
soldats, qui en clercs de p r o c u r e u r s , qui 

i Xorsnxo de 

Mil!'', étail en abbé, un abbé terriblement 
déhanché d'allure, et de physionomie îu-

i c n e n t rébarbative. Des perruques , 
d e s s i m a r r e s et autres accessoires de la 

ascarade , il ne restait plus vestige. 
E v i d e m m e n t , tous ces gens-la se dispo-

_jitmt à prendie ieur volée dans l'.uia 
pour y travail ler séparément à l 'œuvre 

dans un escalier tournant que I . 
mobile avait laissé à découvert. Co che­
min é t ro i t et assez malaisé conduisit les 
deux j e u n e s gens dans une grande salle 

Le t e m p s avait marché, sans qu'il put 
s'en apercevoir dans les chambres her 
mét iquenient closes du premier étage, et 
les r a y o n s un peu ternes d'un beau soleil 
d 'hiver brillaient à travers les petits car­
reaux en losange des deux larges fenêtres 
du cabare t . 

Car c'était un cabaret que cette salle 
basse, et même un cabaret tenu avec 
propreté qui rappela au comte de Horn les 
t ave rnes du pays de Flandre, Les gob< 
lets d 'é tain, soigneusement frottés, re lui-

et les tables e u «m 
avaient l'air d'être en ébène, tant une main 
dil igente les avait polies. 

Der r i è re un comptoir chargé de brocs 
de tou te dimension trônait une grosse 
commère d'u ne quarantaine d'années, dont 
la face vermeiHt'et les plantureuses épau­
les au ra i en t tenté Rubens, le peintre des 
ke rmesses flamandes. Son digne époux, 
le m a î t r e cabarelier. accoté dans l'embra­
su re d 'une porte ouverte 

b ru i t de s pas de ces deux visi teurs qui 
lui a r r iva ien t d'en haut, mais sa compa­
gne s 'empressa de l'appeler : 

— Pierre I Pierre 
M. le chevalier. 

En même temps, elle regardait avec une 
attention singulière le jeune comte, q u e 

compagnon avait amené devant le 
ploir,et q ui semblait assez emba r r a s sé 

, voici monsieur qui est 

Depuis quand, seigneur Dieu ! de-i 

donc recevoi r | «ait un grand effort sur lui môme pour no 
pas l'appuyer de mots plus durs . L'envie 
de ne pas contrarier son nouvel ami, le 
chevalier du te rne , le retenait certes 
beaucoup plus que la crainte de se com 
prometi re par une esclandre. 

Peut être aussi la frappante figure de_ce 
tavernier si familier lui imposait-elle un 
peu. 

manda la tavernièred 'uu air é tonné . 
— Depuis celte nuit, répondit le che-* 
iier, et je vous recommande, à vous e t 
maître Blanehe-lïarhe. de lui prête» 

assistance en cas de besoin, de le la isse! 
pas se ra toute heure de jour et de nui t p a i 
l'escalier dérobé, de . . 

Du Terne n'acheva point ses r ecomman 
dations, car le tavernier vint tout à cou» 
lui intercepter la vue de dame M.ir^ol, er 
plantant sa massive personne devant le 
comptoir. 

A ia grande stupéfaction du chevalier, 
le visage ordinairement assez calme ce 
maître Pierre trahissait une émotion vio­
lente. H regardait le jeune comte aves d i s 
veux flamboyants, et, symptôme non 
cquivoque d'un trouble profond, il avait 
été sa pipe de sa bouche. En mémo lemt-S, 
il remuait les lèvres sans proférer u n son. 
il avançait d'un pas, puis reculai t e t 
s'adossait au comptoir, comme s' i l eût 
craint de chanceler sous le coup d'une 
prodigieuse surpr ise . 

i.e chevalier avait bonne envie d e r i re 
et le comte était su r ie point de se fâcher, 
lorsque maître Pierre lui posa la ma in su r 
l'épaule et dit d'une voix creuse : 

— Avouez que vous êtes du sang des 
Horn. 

A cette Interpellation assu rément fort 
inattendue, le com le se dressa b rusque 
ment pour se dérober A l'insolent a t tou­
chement du cabaretier, et dit d 'un air 
hautain : 

— Et quand cela serait, que v o u s i r a -
porte t 

Si sèche que fût ta réponse, on dev ina i t 
aisément que le jeune genti lhomme fai-

Maltre Pierre ne devait pas son nom 
bizarre de Bla 'che-Barbe à une particu-
liarité physique, car il avait le menton 
complètement rasé , et d'ailleurs, comme 
ses cheveux commençaient à peine à gri­
sonner , il est probable que, même barbu, 
il n'aurait p.ib ressemble du tout à un pa­
tr iarche idatichi par l'âge et prr la sagesse. 
Quoiqu'il touchât 4 la cinquantaine, il était 
droi t comme un jonc, ferme sur ses Ion 
gués jambes comme un roc, et doué d'un 
regard clairet vif qui semblait cherchera 
l ire au fond des cœurs. Au total, une près 
tance militaire, une physionomie rude-al 
chagrine, mais des yeux intelligents et 
Inquisi teurs, qu'on pouvait s'étonner de 
renconter sous les sourcils en broussaille 
d'un vulgaire cabaretier. 

M'expliquerez-vous enfin, repri t le 

uterroger, 
d i r e . . . ou faudra-t-ii que je vous coupe 
les oreilles pour vous apprendre 

dit Blanche-Barbe avec un irapertubahle 
sang froid. Je suis le maître Ici, et on n' 
coupe jamais rien sans ma permission 
c'est pourquoi je ne m'inquiète guère de 
vos menaces, mais Je consens à vous 
répondre. Je voua ai demandé tout à 
l 'heure si vous étiez de la famille de Horn, 

Karce que j 'étais frappé de votre ressem-
laace avec le chef de celte maison, que 

j ' a i vu jadis dans les Pays-Bas. Mainte­
nant , je ne vous demande plus r i e n ; je 
suis sûr de mon tait. H n'y a qu'un Horn 
pour s 'emporter hors de propos, comme 
vous venez de le faire. 

Ayant dit, maître Pierre remit sa pipe 1 

entre ses dents , et, tournant le dos s a n s 
cérémonie aux deux jeunes gens, il se 
dirigea à pas comptés vers le fond de la 
salle. 

Exaspéré des façons dédaigneuses de ce. 
maraud, comme il l'appelait entre s e s 
dents , le comte se serait cer ta inement 
lorté à quelque extrémité , si du Terne ne 
'eut retenu en lui glissant à l'oreille ce 

tres-sage avis : 
Au nom du ciel, monsieur le comte , 

n'oubliez pas oi'i nous sommes I 
Horn fit un geste de colère et dit tout 

haut : 

Partons d'ici sur le-champ 
Le chevalier no se le lit pas r épé t e r 

deux fois. Il ent ra îna son jeune compa­
gnon dans la rue, non toutefois sans avoi r 
adressé un signe de tète amical à dame 
Margot, qui avait assisté avec une é m o ­
tion visible au colloque en t re le comte et 
maître Pierre, quoiqu'elle se fût abs tenue 
de s'y mêler. Du Terne, en hommo pru-

talion d'y revenir. 
La rue Qulncampoix, où le comte met ta i t 

le pied pour la première fois de 
i:oinmon,;ait à se peupler. 

Chacun sait que, par une fortune bien 

échappé au marteau des t ruc teur 
des perceurs de boulevards . Elle a m ê m e 
fort peu changé d'aspect depuis ses j o u n 
de gloire, car elle est toujours aussi lon­
gue, ausi étroire et bordée de maisons 
aussi noires. Seulement on y fait beau­
coup moins de brui t , car les agioteurs qui 
foulaient alors Bon pavé boueux ne dai­
gnent plus aujourd 'hui opérer ai l leurs que 
' — - un superbe palais copié Sur un tenv 

siècle et demi ait apportée aux habi tudes 
des marchands de crédit, des acheteurs 
d'espérance, des chasseurs de r ichesses 

chimériques.des p reneur s de découvertes 
imaginaires, en un mot de toute cette 
cohue d'habiles et de fous, de dupeurs et 
de dupés, de ruinés et d 'enrichis de frais, 
aui se rassemblent et s'agite chaque Jour, 

midi a trois heures , sous les hauts pla­
fonds et les longues colonnades de la Bour-

d'à-présent. 
j o u r s . i 1720, tout comme de r 

démenait et on se bousculait ter r ib lement 
champ de bataille de l'agio, où on 

ardeur fébrile, le même vacarme assour ­
dissant, la même insouciance de tout ce 

ui ne se peut met t re en actions. 
On y criait le Masiisipi en hausse de 

cent livres, de mille livres, de dix mille 
livres, tout comme on a proclamé naguère 
les prodigieuses ascensions d'un crédi t 
quelconque destiné a finir peu près d s 
même que la banque de Law. 

Rien ne manquait à la ressemblance, n i 
les gros seigneurs de la finance, majes­
tueusement campés dans une coin de 
choix, — en 1790, c'était ve r s le haut de 

non loin de l'hôtel de la Compa-

seulement le soir, après la fermeture de 
la rue ; ni les courtiers fluets et hardis , 
jouant des coudes et r ampan t à t ravers 
les groupes, pour colporter les cours des 
terrains do la Louis iane,pourexécuter les 
ordres d'un duc et pair encanaillé parmi 
les t ra i t an t* on d'un fermier générai 
exposant l e t d e n i e r s du roi contre des tas 
de papiers signés : Law ; ni les commis 
opérant pour Te comte de Fargès, le grand 
agioteur, le roi de la rue Qulncampoix. 

uce; en quoi II finit ^i I W D U W H , 
un financier dont le nom r imai t i 
sien, et dont dont notre génération a 
les grandeurs el les décadences. 

(A **tvr$) FORTUNÉ DU BOISOOBEY 
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